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partout d«rs cheminées protectrice« ont été 
élevée* et Jea différentes ouvertures bouchées 
hermeUquerueot. Quk! d0 la Râpée, quai d'Aus- 
terhtz. Jvat i|!nt-B«rnard. quai dea Célestes, 
quais <J« üesvtvs. dp l'H.V i-i»-ville. Saint Mi- 
chel, on ie h il« 0« parachever 1« travaux en 
■ess?*. 

ftu Poat-Nuuf. !o disque du barrage et le bar- 
ra** lui-mé>ne étalée* uo peu plus dégagea 
-ju'luer, mais Wen pvu ! 

Du pont Roval au pont d'AuUufl, le* précau- 
tion! prises contre le flot sont renforcées. On 
ferme le« dernier« soupiraux encore ouverts 
sur la Ut do  ilsuve. 

Au quai de Passy, la digue en bol» et en 
fer est presque achever. On la continue même 
»ux l'avenu« de Versailles, daas la partie qui 
M trouve au niveau du fleuve. 

A la rut Péliciçn-David et à la rue de« Pl- 
iures, un« pompe locomobile fonctionne sans 
irroV pour «puiser le* «aux du bans-sol. 

D'une fssoQ général«, la situation s'est amé- 
liorée usAI le XVI- arrondissement. Leau oui 
svatt «nvshl la w« Tenter* a pu etr« épuisée. 

LA  CHOIX Um ■   ■ ■ 

Dans la banlieue 
La «tluetion, dan« 1* banlieue. e*t égale- 

reiit meilleure. 
A Ivry. la *«ine a baissé de dix centimètre« ; 

■ en est de même k Ghotey et a Vltry anai» 
tes   berce«   rentent   toujours   inondées. 

A Meudon. à SeitH-Okmd, meine terklance k 
|g b«*s< . 

A Sevres, '-fi constate une leavre hausse. 
SEINE-JET-MARNE. — Contrairement a toute« 

le« prévision«, la Marne continue à monter a 
l'échelle de l'écluse de Meaux, oü la cote était 
s« malin, a 1 heures, d*: t",37. On donne comnw 
KoaabJ« pour demain, n novembre, une cote 
Tiaxioia de Am,90 à l'échelle de IVOIUM d« 
«tasux. 

Le quartier «xeentriqu« de 1« Vareonc et les 
Ilaines «Huées au sud et k l'ouest de Meaux 

>ot inondée«. _     _  - 
L« baisse persist* entre Cumlère» et Mont- 

«,alnt-P*re. Le service de la navigation de la 
Ptrté-sous-Jouarr« a transmis a la «ou*-pré- 
Iseture de Meaux la dépêche suivante  : 

I La Psr té-sous-Jouarre, 1*\ novembre. — La 
Warnt est étalé. - 

Nous convions donc les fidèles à ta 
prière, afin d'écurtcr de nous le terr-oic 
fléau. 

En même torn pi, à l'entrée dun iiivM" 
quo In cnerté des vivres M en neu? de rendr ' 
particulièrement dur aux tr»\ai!!eurs et 
aux pauvre*, nous ticnandéTOW » Otou 
d'épargner à notre cher peuple des souf- 
frances trop rigoureu?,--. 

Enfin nous prierons pour que '.es 
épreuves et ces effjiatea servent au sahst 
des »mes tii rappelant à tous la dépen- 
dance où nous sommas de Dieu et la né- 

^ceasiù Ué nous le rendre favorable) par » 
fidélité à ses lois. 

A ces intexUioais, noua ordonnons oe qii 
| suit : 

AKT. g". — A partir de la réception de ectt« 
lettre iutqu* U lin 4é novembre, tous les prê- 
tres relterortt ehaque Jdir à la sair.te o.csse 
les or a Jons ad pvetiüandum ttrenitatem. 

An-r. ?. — Depuis le dimanche 20 novembre. 
Jusqu'au dtmaacbe suivant Inclusivement, un« 
octave da saints «era célébrée dan« les efrilaea 
du Saeré-Onar a Montmartre, de Notre-Dame 
•tea Vletolr«« et dans Mile <ie ^aint-ELienne du 
Mont,  qui  garde  le  Umbeat sainte  Gene- 
viève. 

A ces saiuts on chantera la psaume 122. Al 
te le vac i oculoê meo» «v«o l'oralaon Dev.i gut 
culpo offevderls. trois fois les Inveeetloni 
Cor Jesu sarratissltnum. miserere nibti ; Cor 
Mari* immaculatum. ora pro noMi ; Santta (îr- 
noivfa, r.rfils et G&lttx patrona, ora pro nabis. 

Ce» mêmes prières seront chanlées dans 
tout#s les églises, au salut des dimanches 20 
et fi novembre. 

AHT. 3. — Tous les fidèles sont Invités i faire 
la sainte communion aux moines intentions, et 
à réciter chaque Jour une dizaine de ohapelei, 
avec le« Invocations au Sacré Cœur de Jé«Ug, au 
Cœur Immaculé de Mari« et a sainte Oene~ 
vièv«. . 

Cetto lettre sera lue au prône dimanche pro- 
chain. - 

Receves. Monsieur le curé, l'assurance de mes 
sentiments affectueux «t dévoués en Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

t  LÉON-ADOUPHK, 
archfvique de Pari*. 

Dans les départements 
La pluie, qui a cessé de tomber, rend 

rwpoir aux population« riveraines dea 
Dours d'eau débordés. 

!>«• dépêche« aignal«nt une docroisiarjce 
de la plupart des rivières en amont 

Dans l'Est 
tHAHNE. — A Ancfture, lest eaux de l'Aube 

■v*ot torUment gro««i, de nombreuae» rn*l- 
«ôoa t feniies oot dû être évacuées. 

A Saint-Ju«t. a Châtres, à Maz.ere«-4a- 
Smnde-Parotese. le« «aux ont envahi les nui- 
sons. 

A Craocev, le« Inondation» ont pri* *• otm£- 
tére de celse« de 1MK. «4 I«« e«|tik ont envahi 
La plaoe pubélque et quokn»« maison«. Une 
dit*io« de naénayes ont .iéméosupé. Le« route« 
«oat   hupraUcahJea. 

AU8B-  —  L«  flot «et  arrivé à  No«ot-e«r- 
rM,  qui a été  protégé  de  lloondaUoo  par 

UtjfM ferrée foni»*nt digue. Par eonire, le« 
rtUage« riverains sont «ubmergés et tea rouies 

La «iroutaUori 4M tnéna «at rétstbHe entre 
Tro'.ta *t Sar-sur-Setoe. 

Dans l'Ouest 
' CCUX-SrVRBß. — Par «vite du mauvais 

sas»««, i« Sevré, nou» éont notre confpooAant, 
i commencé i sortir de »a lit. 

L» Marais «si «ous l'eau, mal«, comme ce1« 
arriv« régb .«.-renient au moins une foi« l'«n, 
U« journaux ont perdu l'habitude de plaindre 
les fiabitants, souvent forcés u« se réfugier au 
insulin étage. m>*c levr$ ankmaxtm, pour les- 
•paela ««a moy«oi d'ace** i «ont permanents. 

A   l'étranger 
Italie 

L« mauvais temps sévit dan« toute i'Uali* cen- 
trale «t «ajéridionaie. 

t«« tempét« a dévaste? hier «t •uj'wd'hul, 
te«, cote« «nvtroouant Naples, eausatit plusieurs 
MOfrease de voiliers et retardant consl4érable- 
«aant 1s sarvtce des paquebots. 

xsatM la campagne pré« de Lucques, plusieurs 
ont «Ses>( borde. Inondant le« ehanifw. 

Autriche 
„A Trleete. par suite de la violence de la 

•urée, U mer « envahi ie rivage, et les parties 
•s la vils« «Huées sur la bord de la mer ont 
4M lus—In— 

La emulation da» tramway« eat en «artle to- 
tarJsmpue. 

Lettre 
de Mgr rarciwêp de Paris 

à MM. les curés de son diocèse 
ordonnant dos frieret publiques 

•wir écirter le danger des inondations 

La Commission d'enquête 
sur l'affaire tachette 

Audition de M. Clemenceau 

Paris, le 15 novembre 1010. 

Monsieur le Curé, 
1* nouvelle crua de la Sein» a jeté I'm- 

Siétude parmi nos populations, «a Mur 
t redouter des inondatkyns pareilles à 

•elles de l'hiver dernier. 
Déjà les eaux ont commencé de déborder 

at l'avenir reste menaçant. 
U sat trop évident que, pour conjurer ef- 

ficacement Te péril, tous )<>s efforts huma.ni 
ne sauraient suffire. Aussi !-■■* âmes ourc- 
tisfine« éprouvent-elles le besoin de n- 
sourir à celui qui dispose souverainement 
tas forces de la nature et qui peut, quand 
il lui platt, dire aux flots déchaînés : 
a Vous n'irei pas plus loin » (1). 

(1) Jo«, xxxvm, 11. 

rtUILLITON   DU   17   NOVEklBfta   1Ö10    ° 

L'île bleue 

La Commission d'enquête sur l'affaire 
Rochelle »*e»t réunie ce maiin au IJ«laiß- 
E «Urbon, -,nus li pr^si^n^*^ d« M. Jaurès. 

La Commission B entendu M. Clemen- 
ceau, ancien président du Conseil. 

M. Jatfraa lui a demandé ce qu'il savait 
sur l'arrestation du financier. 

A. — Je n'ai connu ni Boche Us ni les per- 
sonnes qui  l'entourent. 

Aucune communication directe ou Indirect« 
ne m'a été faite «u sujet, de sa personne ni au 
sujet de ses «flaires. Je ne puis absolument 
rien dire, mente encore aujourd'hui. 

Quant à mon intervention comme préaWoot 
du Conseil, ce que J'ai fait eat très simple. 

L« ministre de l'Intérieur reçoit chaque jour 
du préfet d« police un oertain nombre de notes 
concernant des homme« politiques ou des parti- 
culiers, qui pourraient être, pour la plupart, 
détruites sans inconvénient. 

De loin en loin, fi arrive qu'un renseignement 
utile peut parvenir au ministre de l'Intérieur. 

Pendant plusieurs semaines, ,jat appris par 
des notes de ce genre qu'il y avait «u plusieurs 
plaintes déposées contre Rocbette et que oes 
plaintes avaient été retirées. 

On attribuait le retrait de ces plaintes à l'in- 
fluence du gouvernement. 

Devant la persist ne» de ces informations, j« 
cru? devoir en causer avec le préfet de police. 

Je dois dire d'une façon Incidente que depuis 
que Je suis revenu de voyage. J'ai rencontré 
trois fois le préfet de police : d*ux fols sur la 
vol« pubJMfue «1 une fuis à un déjeuner donné 
au ministère des Affaires étrangères. 

Pus un mot n'a été échangé entre lui et moi 
au sujet de l'affaire Rochette, J'en donne ma 
parole d'honneur.    ' 

J« fis dono venir le préfet d- polie« a mon 
cabinet. Je lui dis l'ennui que J'éprouvais à 
\&.r courir le bruit que le gouvernement était 
pour quelque chose dans le retrait des plaintes 
portées contre Rochet'e. 

M. Lépioe me répondit : « Je n'y puis rien. 
Tant qu U n'y a pas de plainte maintenue, le 
l'arqaet est Impuissant. ■ 

Je lui dis : • Yoyex le Parquet. Il faut en 
fntr. - 

J'ajoutai dans la conversation : - Croyez- 
vous qu« Rochelle est un Innocent calomnié T ■ 
It me répondit : - C'est ui bandit. C'est un 

i homme qui fait courir les plus grands dangers 
a l'épargne. Un de ces Jours, nous aurons une 
catastrophe   . 

Ces mots : ■ Veye* le Parquet > sont mes pa- 
roles textuel!*». 

Ha démsstrent que Je n'ai donné aucun ordre 
a M. Léptne 

Cela voulait dl-e « Voyez les gens à qui 
vous êtes teriu d'obéir ; demandes-leur des 
ordres, et agr-s< /. s-uvant ces ordres. - 

Noos passâmes a d'autres sujets. Notre con- 
versation  n'avait pas  duré  cinq minutes. 

M Lépine parut. M'en a-t-il Jamais reparlé T 
je ne le crois pas. 

S'il me dit par la suite : « Rochette a été 
arrêté  >   !■•  emivrr*ation s'est borné« la. 

Je n'ai tu d'autre piaoccupailoxt d*t"s toute 
cette affaire que d» dégager le gouverne M iont 
des hnputaUo.'î« dirigée« contre lui äU sujet du 
retnut de« plainte«. 

Si c Aalt * reei™r;*ne.'r, ; agirai« maUVr-u- 
;\im:irr-ïït de mCrne, convâi IOU <]'i* si J'avais 
lalèfhd pirlir psr Béatlgencc Uoe*"-"Ml« avec 'a 
fortune d**s particuliers, il y aurait aujour- 
d'hui un« Commission d'*nquete pour me de- 
mander compte de ma complicité avs« al. Ko- 
ohette. 

D. — M. Lépln« nous a dit qu'il s'ét..iit f.ut 
une loi de ne rien dire qui puisse directement 
ou Indirectement mettre en cause ses anciens 
efaéts. J'- vous demande de dégager M. Lépir>e 
du  scrupule qu'il  a àt votre éuard. 

R. — Je ronsidère que M. Leplne «et respon- 
sablf devant moi et que Je suis responsable 
devant le Parlement. .    ._  . 

M Lépine. sur ma demande, est obligé de 
.■expliquer devant la Commission d'enquél«, 
soit en ma présence, soit hors de ma présence. 

Je suis prêt à lui écrire une lettre dont je 

vous remettrai copie, lui demandant formelle- 
ment de s'expliquer et de tout dire. 

D. — Ne vous ctes-voui pas informé auprès 
du garde des ««eaux où en était la question. â«_ 
vant le Parqm t un mumen!: où vous avez dit à 
M. Lépins : ■■ V ■    ■      Parquet ■ t 

li. — J ; n'ai parii r,: -i-! Parquet ni au mj. 
ni-In- de la Justice, ni à Ame vivante. 

D. — Il result« rait de li que M. Lépine « mal 
compris vos imiications. U n'est pis allé ;,u 
Parquet pour savoir s'il y avail lieu d'ouvrir 
des poursuites. Il s'est préoccupé de trouver un 
plaignant dans la journée. Vous ne lui avez 
d'>nné aucune indication à cet étrard T 

R. — Aucune, ni par geste, ai par parole ni 
par attitude. 

Un disant au préfet de police : ■ Voyez le Par- 
quet », Je n'entendais pas lui dire de se rendre 
•n personne auBres du Parquet. 

r>. — M. Lépine n'a par, compris qu'il devait 
•e renseigner sur la marche de l'affaire ; n « 
compris qu'il devait susciter un plaignant dans 
la journée pour lo conduire à la justice. 

lu — Il y avait ce fait que les plaintes contre 
Rochette étaient corutamment retirées et qu'on 
attribuait ce retrait au gouvernement. 

En disant à M. Léptne : * Voyez 1« Parquet .. 
cela voulait dire : • Cela ne peut pas durer, u 
faut en finir. » Je n'ai pas d'1 : " Cherchez ut* 
plaignant, faites arrêter hochet t s ". mai« : ■ Pâl- 
ies en sorte que. «i Isa plaignants croient qu« 
leurs plaintes sont arrêtées par des infiuenc»« 
que J<? ne connais pas, ces personnes soient ras- 
surées. » 

J'ai causé avec le préfet de police d'un évé- 
nement du Jour. 

Je lut ai Indiqué une direction d'esprit et Je 
ne m'en suis plu« préoccupé. 

Je m'en suis rapporté a la justice. 
D. — Vous avoz reçu, étant à l'étranger, un 

télégramme de votre frère relatif a un entretien 
qui aurait eu lieu chez M. Briand, et faisant 
allusion a des plainte« qui avalent été déposées. 

Av«z-vous entendu parler 'i ce nwment avee 
précision de p-alnte déposée ou préparée T 

R. — Ce télégramme a coûte à mon frèrs 
700 a 800 fr. 

Mon frère n« savait rien de l'affaire Ro- 
chette. Mon frère m'a dit : - U y s des plaintes 
déposées -. U n'a pas cru devoir dépenser 
400 fr. de plus pour me dire, ce que Je savais, 
que ces plaintes avaient été retirées. 

D. — C'est le 10 mars au matin que la 
plainte Pichereau a é'é déposée. Il y a «u, I« i», 
entre M. Prevel ut M. Etienne, qui passaient 
pour être en lutic contre Röchelte, l'un pour le 
Petit Journal, l'auLi" pour la concession de« 
omnibus, un entretien dans l'après-midi 4 la 
Chambre. 

C'est le S0 mars que vous avez eu cette con- 
versation aveo M. Leplne. 

R. — C'est une pure coïncidence. Comme les 
notes de police allaient en s'accentuant, comme 
J'avais) entendu le matin certains propos ca- 
ractérisés tenus par des Journalistes, au minis- 
tère de l'Intérieur, attribuant au gouvernement 
le retrait des plaintes contre Rochette, Je m« 
suis déterminé a faire venir M. Lépine. 

Je ne puis pa-; dir-? la orovenance des propos 
que J'ai entendus. Ce que je puis dire, c'est que 
e«s propos ccurjient depuis longtemps et nui, 
t-bsëJiî par leur pcrsiaUincc, je me suis deter- 
mine à agir. 

D. — Lr 70uvernement avait-il besoin pour se 
défendre contre des reproches de ce genre d« 
mettre en mouvement la préfecture de police t 

fi. — La préfecture de polie« est subor- 
donnés au Parquet. Llle n'a aucun pouvoir en 
dehors do Jui. 

J'ai dit au préfet de polie de voir son chef 
Judiciaire, de s'assurer que les choses se pas- 
saient corraetement. avec le désir qu'on en 
flnis«e aveo ottte affaire. 

D. — M. Lépine, après avoir quitté votre ca- 
binet, est-il revenu vous dire qu'il avait, dans 
la Journée, trouvé un plaignant T 

n. — Pas du tout. li est possible qu'il m", t 
dit plus tard que Rochette avait été arrêté. Je ne 
m'en souviens pas. 

D. — M. Yves Durand nous a dit que M. Lé- 
pine lui avait donné l'ordr« de trouver un niai* 
gnant dan» l'après-midi. M. Lépine ne vous a-t-il 
rien dit qui voue fit pressentir que c'était l'opé- 
ration qui allait être falte T 

R. — L'idée ne m'était pas venue de lui propo- 
ser une opération itlég ù*. 

SI elle m'était venue, 11 l'aurait repoussée. 
D. — Comment se fait-il que, s'agissant de 

mettre fin k un état d'incorrection qui vous In- 
dignait, aucun nom propre n'ait été prononcé, 
touchant tes entraves que des parlemente «-es 
auraient mises a l'action de la justice 4 l'oc- 
casion du retrait des plaintes ? 

R. — Je n'ai pas dit que la justice soit entra- 
vée par l'action parlementaire. J'ai dit que I« 
bruit «a coneait. 

Je n'avais pas d'enquête à faire, l'enquéle 
étant d'ordre Judiciaire. J'ai demandé k mon su- 
bordonné poJiiiq»ia de e'informer. 

I D. — Oueiles sont les précisions venues de 
votre eété qui ont pu déterminer 1« préfet de 
police à trouver un plaignant, dans les vingt- 
quatre heures t 

R. — Je n'avais pas k Interroger le préfet de 
police sur les seJis qui faisaient l'objet de se» 
communications depuis plusieurs semaines. 

M. aemanoasu se retire. 
Après le départ de M. Clemenceau, la Commis- 

»ion a décidé de sieger vendredi matin pour eu- 
tendre M. Lépine. 

Le   procès 
des anciens Hédemptoristes 

( La °* Chambre correctionnelle de la Seine, 
après avoir Joint au fond les incidents soule- 
vés par la défense, incidents tendant : 1* A 
l'annulation de la procédure pour non commu- 
nication de certaines pièces du dossier aux avo- 
cats ; 2* A la nullité de l'ordonnance rendue 
par M. le luge d'jastruetiöD Drioux qui n'a pas 
prononcé la joncTion des procédures de pro- 
vince a celles de Paris, a renvoyé à lundi les 
débats. 

Il est probable que ce jour*«* les prévenus ne 
comparailro.il par Dans un dermer incident 
Ils avaie-iit demandé, en eQVt, 4 ce que iuor 
soli, donné acte do et que le» délais de citation 
n'avait ni p<ia CU, respecté«. Le tribunal ayant 
r<*lotö ces concluài-jns ils avaient déclaré faire 
défaut. 

Mail le président, tout en leur donnant acte 
de cette déclaration, les a informés que le défaut 
serait rabattu k l'égard de ceux qui croiraient 
devoir «« présenter à l'audience. 

Échos du Sénat 
LA LIQUIDATION  DEI CQWO1XG4T10NS 

Vue Kaaidatien diffame. — Vain«« re«herches 
de l'inspecteur djs Flnanc««. — L«s légi- 
Usnes propriétaire» assnt de îaur» dr«iti. — 
Il laut  en Unir. — La mauvais« volonté  des 
liquidateurs. 
La liquidation das Congrégations n'a pas 

fml de nous réserver des surpris«». Voici 
qu'u::.' liquation rtguMèreiiient engagés « dis- 
paru des rapports officiels sans qu'on puisse 
découvrir U raison » de cette anomalie. 

M. Charles Riou. sénateur du Mortinan, obser- 
vateur t3ujo\tfa vigilant des Tait» et gestes 
dea MmiioSieurs, nous a ainsi exposé l'affaire  : 

- L-'s rjamss de la Retraite de Vannes oni 
été l'objet de deux décrois d« mis« en liqui- 
dation. Le premier, e« vertu de 1« lof aar 
l'enseignement congréganiste. dut être rap- 
porté Te SO juin ltWTria suite d'un« déetston 
<le Justice. reC'innais-sant le caractère mixte -le 
la Congrégation. Par un second décret du 
t" juin i9tt», la liquid«Um administrative fut 
ossaurtée «t counée & M. Le Rouz-Kergoét. 

■ \i\rs le i* rapport du garde des sceaux qui 
vient d'être dtwttrhué aux parlcmanteires, cette 
Mqorttatlon no ligure plus. UeLte diaparttion 
peut paraître au moins étrange. Mais mon 
étonoemeot s'est changé en stupéfaction, quand 
j'ai appris que cette fiquidatron n'avait Jamais 
été commencée. Depuis la transmission k 
l'administration du Domaine, en vertu de 
la loi de 1910, la situation est restée !a 
même. L'inspecteur des Finances chargé d« 
vérifier les dVissrers n'a pu que considérer 
sa mission comme terminée. L'affaire reale 
dono pendante, le séquestre n'ayant pas oeé 
engager un procès. Mai« ce qui achève de 
rompüqiwr cette sttuaiUon, c'est que les légi- 
times propr*étaéres des immeubies ont pu 
passer régulièrement des baux da location ; 
ce qui en fait une reconnaissance de leur droit 
de propriété. 

■ II n'est pas admissible qu'une situation 
aussi anormale se prolonge. Uns décision est 
absolument nécessaire. Il faut qu'elle inter- 
vienne sans tarder. » 

Se ralliant à une proposition de \Jk Riou, la 
Commission d'enquête sénatoriale a décidé de 
réclamer k la chancellerie le rapport présenté 
sur cette liquidation par M. Le Roux-KergoêL 

* 
La transmission des opérations de liquidation 

aux fonctionnaires de l'enregistrement devait 
être falle « Immédiatement - d'après les pres- 
criptions ministérielles. Les liquidateurs appor- 
tent toute la mauvaise volonté possible 4 l'ac- 
compLlssement de leur mission. Ils remettent 
aux fonctionnaires de« dossiers brute, informes, 
incomplets. Si on les leur rébiame, ils invoquent 
la nécessité de produire en justice des pièces 
pour la fixation de leurs honoraires, puant k la 
remise des comptes et de leur caisse, l'adml- 
nLstration se heurte le plus souvent a une mau- 
vaise volonté absolue. 

Daus ces conditions, les opérations de liquida- 
tion dureront inueflnimenl si l'on n'y u*«t bun 
amas- 

DANS LES ACADÉMIES 

Echos parlementaires 
LA PEINE DE MORT 

Par voie d'amendement au budget de la jus- 
tice, les socialistes unities demandent comme 
chaque aimée, la suppression des crédits con- 
cernant les exécutions capitales, — c'esL-a-dlre, 
en fait, la suppression de la peine de mort. 

Ce qu'a fait M. Thiers 
peur sauver les otages 

Les négociations entra Versailles et Pa- 
ris oui ont précédé l'assassinat des otages 
le 24* mai 1871 k la Roquette, sont restées 
jusqu'à présent mal connues et ont pro- 
voqué des jugements sévères que ne justi- 
fljmt aucunement les faits aujourd'hui 
connus. Ces négociations ont fait l'Ob- 
jet d'une importante coromunication de 
M. Henri Walsehlnfter, à l'Académie des 
stîlaaWli mora.€g et politiques. L'éminent 
historien, toujours en quête de documents 
historiques, a, après ses recherches sur «les 
causes et responsabilités de la guerre de 
1870 », entrepris d'éluoiUer les principaux 
problèmes qui se posent a rhi*toriea dan« 
l'étude de la période de la Commune ; exa-t 
minant Tes faits en véritable « juge d'ins- 
truction de l'histoire », selon le mot d'un de 
ses illustres confrères, il est parvenu à pré- 
ciser te rôle de chacun dss principaux 
acteurs dans ces tragiques événements 

La communieation de M. Welschiiurer 4 
r Académie des sciences morales a eu pour 
principal objet de rétablir, à l'aide de docu- 
ments inédits de la plus haute vuleur his- 
torique, :!a vérité sur l'attitude de M. Thiers 
lorsque Mgr Darboy fit appel à son inter- 
vention. Certains historiens ont prêté AU 
chef du pouvoir exécutif un rule équivoque 
qui a donné naissance aux p'res soupçons. 

D»s documents irrécusables écartent toute 
idée de rancune peneormeWe ou de calculs 
mesquin3 de la part de M. Thiers. 

Dans sa communication, M. Welsohinger 
a brièvement rappelé les faits. Le commu- 
nard Benjamin l-lotte, délégué de Raoul 
Rigault, pour secourir son ami Blanqui, 
prisonnier 4 Versailles, et servir les inté- 
rêts de la frac lion de la commune & la- 

auelle il était lié, imagina un échange 
'otages entre la commune et la gouverne- 

ment de Versailles. Il parvint à émouvoir 
l'archevêque de Paris par des récits fan- 
taisistes d'atrocités commises par l'armée 
de Versailles, et obtint du prélat l'envoi 

j d'une lettre à M. Thiers. IA\ lettre parvint 
au chef du pouvoir exécutif, mais le texte 
en* fut int'jrrepté et publié dans l'affranchi 
pour décrier lus VaraaUlai« et ranimer le 
zèle des révolutionnaires. Les rapports 
ainsi engagés, on pa^sa aux préliminaires 
des négociations. Une seconde lettre de 
Mgr Darboy, portée à Versailles par M. La- 
garde, soumettait à M. Thiers le désir ex- 
primé par M. Benjamin Flatte au nom de 
fa commune d'échanger cinq des princi- 
paux otages contre Blanqui ; une lettre de 
M. Deguerry accompagnait call« de son ar- 
chevêque. 

M. Thiers saisit de la question le Conseil 
des ministres et la Commission des Quinze. 
Les deux assemblées repoussèrent une telle 
négociations. M. Welschinger l'a établi par 

les procès-vflafjaox qu'il posséda, X«e chef 
du pouvoir exécutif remit alors à renvoyé 
de l'arrhevamia, M. l'abbA J^agarde, un pi* 
cacheté ; celul-f 1 refusa de tranapori-r 
.. en commiaslotmiiii'' » une réponse dont-- 
il ignorait I» sens. Cettfl IfittiY resta entre 
les mains de Iule* Simon. Cede lettre. 
d'une haut» import:mr-e historique, a été 
comniuniquée k l'Vmiémie par se savant 
historien ; an voici le texte : 

Versailles, S3 avril 1471. 
Monseigneur. 

Cast aveo un sentiment de profond regret 
que le gouvernement se volt contraint de n« 
pas accepter la proposMIon d'éenange que rui a 
adressée Votre Oraadsu». Il n'a pas le droit de 
rendre libre on c« moment M. Blanqui sour 
obtenir votre délivrance et celle der personnes 
respectables qui ont été si odieusement arrêtées. 
U voudrait »ouatrair« as» main» qui sas dé- 
tiennent le» victime» de eat attentat, mais U n« 
le peut point, malgré le désir qu'A en aurait. 
M. Blanqui ne saurait être échangé. Il n'est pas 
prisonnier ; il est son damné et condamné par 
contumace. Si la condamnation de M. Blanqui 
était définitive, le gouvernement, usant des 
pouvoir» que la loi confère au pouvoir executif, 
pourrait le gracier et le tirer de prieon peur 
obtempérer au \ou qu'en exprime votre Gran- 
deur. Aujourd'hui, le gouvernement entrave- 
rait l'action même de la Justice et violerait la 
loi en délivrant un prisonnier qui. déjà con- 
damné, ne peut être gracié, parce qu'il doit 
subir auparavant l'épreuve d'un Jugement con- 
tradictoire. 

Outre cette Impossibilité légale. Il est une 
considération que ne pent manquer d'appré- 
cier Votre Grandeur. Comment mettre en ba- 
lance l'illustre archevêque de Paris, le véné- 
rable curé de la Madeleine et M. le président 
Bonlean avec un homme eomme (M. Blanqui 1 
D'ailleurs, outre l'Indignité d'un semblable rap- 
prochement ne serait-ce pas consacrer et éten- 
dre l'abominable système des otages et per- 
mettre aux hommes qui dominent dans Paris 
de multiplier les arrestation« pour contraindre 
le gouvernement k opérer «le nouveaux 
échanges ? Sans doute, les arrestations qui se- 
raient ainsi encouragées n'atteindraient pas des 
personnes au^si dignes de respect, mais con- 
viendrait-Il au gouvernement de concourir lui- 
même k le» rendre plus nombreuses f Je suis 
donc, Monseigneur, sans droit et sans pouvoir 
pour opérer l'échange que vous proposez et 
auquel une Commission de l'assemblée a Jugé, 
k l'unanimité, que le gouvernement devait se 
refuser. 

Dans ceUe pénible position, J'ai du moins ls 
confiance que les hommes qui ont osé vous 
arrêter ne seront pas asses pervers pour pous- 
ser jeurs vlolenees plus loin. * 

Recevez, Monseigneur, l'hommage de mon 
profond respect. 

A Taras. 

Après l'échec de cette tentative de -négo- 
ciations, M. Thiers mit tout en oeuvra pour 
sauver les otages, et M. Welschinger a rap- 
pelé les propositions à Cluseret, Dom- 
browski et Félix Pyat pour obtenir à prix 
d'or des facilités d'évasion pour les pri- 
sonniers ; mais tout échoua. 

Les noces d'or sacerdotales 

de Mgr Béguiaot 

La ville et le diocèse de Nîmes se préparent 
i célébrer comme il convient les noces dor sa- 
cerdotales de Mgr Béguinot. L'Egiise de France, 
d'autre part, se dispose & s'associer cordiale- 
ment a cet heureux jubilé. Vingt évêques, en 
effet, ont annoncé leur présence aux fêtes de 
ce cinquantenaire, qui se célébrera les 2% et 
24 novembre courant. 

Le 23, Sa Grandeur recevra, à 1 évêcbé, 1» 
clergé, les communautés et les membres des di- 
verses œuvres de la ville et du diocèse. A 
5 heures, un salut solennel sera donné à la 
basilique-cathédrale, en présence de NN. SS. les 
évêques. 

Le 24, messe pontificale, à g h. 1/2, célébrée 
par 5. G. Mgr l'évequc de Kimes. 

L'après-midi, Monseigneur recevra au col- 
lège Saint-Stanislas les «niants des collèges, 
pensionats, écoles et patronages catholiques. La 
journée se terminera par une audition musi- 
cale. 

Les chants seront exécutés, au «.ours des cé- 
rémonies de ce 3 deux journées, par la Schol» 
du Grand Séminaire, les maîtrises de la Basili- 
que, dé l'Institut Saint-Félix, Saint Stanislas et 
de Monaco. 

Les vœux des catholiques de France s'unis- 
sent à ceux des diocésains de 5. G. Mgr Bc- 
guinot, et tous redisent le souhait liturgique : 
Ad multos annas l 

La natalité et les mœurs 
par A. ROGUENANT, lauréat «e rinatitut 

Un vol. in-12 de î*0 pages. (Editions des Quej- 
tlotu Actuelles.) Prix : 3 francs ; port, 
0 fr. tO. Maison de la Benne Presse, 5, ras 
Bavard, Paris. 

L'Académie des sciences morale« et poli« 
tiques avait mis au concours l'étude des 
causes de la diminution constante de la 
natalité. Sur 22 ouvrages présentés, 4 fu- 
rent couronnés, dont celui de M. Rogue- 
nan t. 

Le rapporteur du eoaceurs. M. Henri J0I7, 
écrivait : « Cet ouvrage «et une étude psy- 
chologique pleine de hnesse. de grace et de 
force sur les causes morales de la limita- 
tion volontaire du nombre de» enfants. On 

y trouve des tableaux de mœurs plein» d'hu- 
mour et de vérité, tels que l'Enfant unique, 
ta Tuile, le Café-concert, U Lute ; d'au- 
tres sont d'une force de pen«ée remarquable, 
et partout le stvle pittoresque, brillant, ori- 
ginal, en rend la lecture fort attrayante. » 

La note apologétique, qui n'est pas mise 
en lumière tout d'abord, rassort de chaque 
chapitre, et le lecteur en tire lui-même 
forcément la conclusion. 

Ce livre, imprimé en gros caractère!, est 
d'une lecture facile et entraînante. 

ROME 
Audience« poattifteales 

Par dépêche de notre correspondant par-* 
ticvlier : 

Le Pape a reçu aujourd'hui te cardinal 
Maffi, Avaient été reçu! hier le cardinal 
Vives, M. Soatm, présidant du Centre alle- 
mand ; Mgr Pieper, directeur du Vaiktt e- 
rein. ( 

MOB   AM»   DÉFUNT«, +      K08 

Usa. T «a. 
M. Btanisl»» de Busey, prêtre de la Mission, 

68 ans, qui fut Iapôtre dévoué du patertnags. - 
de ja Msdôae de Velfleury. Il fut un* ardent 
propagateur de la boan» prasse, «t se consacra 
a 1 œuvre das ■ P«tK» forains » qu'il laissa 
1res prospère. 

Mm» Lalil. mère du Dr Latu, d'Aix-en-Pro* 
venre, 81 ans. *- Mme Armand Marie, très an- 
cienne abonnée de la Croir. 7a. ans, \ Mathieu 
(Calvados). — Le P. Lneien Hisboure;, de 1« 
Congrégation du Saint-Esprit. 42 ans, dont 
1» de vie religieuse, k ChevIHy {Seile), i-x 
M. Osthème Boulogne, M ans. a Sagy (Seins- 
el-Oise). — M. l'abbé E. Donies. très ancien 
abonné, k Saint-Etienne-de-Bayonne (Basses- 
Pyrénées). — M. Oustave Frère, k Coudac ,Cha- 
rente). — M. l'abbé Collln, chanoine titulaire 
de la cathédrale d'Orléans. — Sœur Vaissade, 
de la Taillade, prés Neuvégliae (Cantal),' du. 
Tiers-Ordre de S4inl-Dominique, T? "ans. 

MARIAGE 
On  recommande   aux  prières  U« ee*  lecteur«   a 

miriig-e d* ; 
Mil« Marrutrlte Deroole avec M. Claudius DrSQueHl 

qui sera <**l«br« le 81 naveniDr«-, «» résilie eu 
fleurie  (Rhônei. 

RECOMMANDATION 
On recommanda un prêtre malade. 

Informations 
du soir 

M. Irland a réuni, cette aertrs-mieTi, au mjnis- 
i»r« de l'Intérieur, »es nolftgue* les itujiaU/ef 
des Finances, du Travail et des Travaux -pu- 
blics, «insi que MM. RJhot, sénateur, Ferdi- 
nand-Dreyfus, rapporteur du travail k la Com- 
mission sénatoriale d*>s finances, et M..£>unjoûL. 
rapporteur général du budget k la Chambre, 

Le but de cette conférence esl de recherehet 
les simpIMrntions de services ?t let rédortior' 
du nombre dea fonctionnaires ou'il serait pos- ' 
sible d'effectuer dans l'administration des re- 
traites ouvrières, les préposions primitives 
ayant provoqué des réserves de la part des 
Commissions de la Chambre et du Sénat, 

DEOsUbATÏON    DO   «OLbAT   BBAV    _    . 
Rennes, if. novembre. — Ce matin a eu lie«, ■ 

dans 5a cour du quartier du 10* d'artilleriei 
k Rennes, la dégradation du soldat Beau, du 
2' d'infanterie, condamné par le Conseil de 
guerre de Rennes, k dix ana de réclusion, pour 
vol d'une culasse de canon, au fort de Sac« 
qttevaMe   (Maoehtj. 

LA   NEIGE   DANS   LE   MASSIF   CENTRAL' 
Saint-Flour, 16 novembre. — Une vletenta 

tempête de neige sévit, depuis mardi soir, sut 
la région des monts du Cantal et de la Mac« 
geride. Dans les hauts plateaux, la couche d« 
neige est  déjà très  épaisse. 

Depuis un mois, la persistaaoe du «0*0**1« 
temps a empêché les agriculteurs de reuUM 
les dernières récoltes qui pourrissent dans <fe« 
champs. 

Les terrai»» situés sur le» bords des rivière* 
sont entièrement inondés. 

 -e>  -    '* 
LES   INONDATIONS ..,.....- 

N'imes, 16 novembre. — Le Rhone, dan»*» 
Gard, subit une neuveWe crue causée par les 
pluées diluviennes de ces jours derniers. 

A Yaltabrègues le RbJne atteint ^.lO, «4 
augmente toujours. 

On construit de« barrages pour empêcher le» 
eaux «Vaavatiir le vétsage. 

I,e eoura de Va Csfraoe est eeraplèlement sub« 
merge. I 

A Araraon, M neuve marque 5*»,00, k rétiage, 
L'avenue de la gare est subfeergée. 
A ftodolet, plusieurs  rues sont  inondées* 

LA  TEMPETE  SUR L'OCXAN      -- 
La Rochelle, lu novembre. — La tempets 

eoatlnu». 
Ce matin, k 2 heures, le chalutier à vapeur 

Ooélaud, du port de La Rochelle, est rentré ici 
avati deux hommes de son équipage en moins, 

Ces deux, marins furent enlevés mardi matin, 
h 8 heures, par un coup de mer, alors que •sa 
bateau se trouvait k 80 milles au nord de« 
Baleines. 

L'état de U mer empêcha de secourir les vie* 
tunes. 

■■OIT DE DE Ml MU) M RE M. VAEalNTVAaT 
Vienne, 16 novembre. — Le Neue» t»Tra#f 

Jeûnai prétend savoir que M. d'Aerentlia] 
songerait k présenter, dans un certain temps, 
sa démission, oela surtout pour cause de 
aanté. 

La candidat probable à la succasslon d« 
*i. d'Aeranthal serait le comte François Thun, 
Les cercles Informés considèrent la nouvesla 
comme sans fondement. 

TPL8T0I 4P CANADA 
MM-*e*»esbr>«*g. ta Mveesarre. — WÄ«V 

n«,ux annoncent que Tetstel, après le Tétablis- 
sement d« a« santé que M voyage a compro- 
mise, ira vivre au Canada parmi la secte do« 
pneumatoniaque* russes dont la doctrine res- 
semble k celle de Tolstoï. 

Palais de Justice 
UN   DISCIPLE   DE   DOES 

La Cour d'assises de la Seine vient de con- 
damner, k dix-huit mois de prison, un année 
employé de Dues, Eugène Poitel, qui, en 190& 
avait détourné un certain nombre de titres cooi 
liés k sa garde par rannten liquidateur. . 

ENTRATES A LA LIBKNTE DU TRAVAIL \ 
La tt* Cbaimbre cormrUanneite vient de con- 

dasnaer è des peines variant de six semaines k 
deux mois de prison, sept terrassiers et deux 
employé* de chemm« de fer, poursuivi« soui^ 
entraves k la liberté du travail. 
    * 

SxKLIOIBUSK 1 

Eœur Julie, k laquelle le général Voroneg 
avait indiqué l'adresse de Rova Behring, 
montait — ralvia d'une compagne muette 
et silencieuse, Bojtir Elisabeth, — la rue 
Caulaincuurt. 

Les mains croisées dans leur« larges 
»naache*, toutes deux murmuraient les 
■*e de leur chapelet ; mais si >édora 
Behring de tout son cœur désespéré se re- 
aaanmandait à Dieu, son esprit distrait était 
l)«*ilever»é de pensées douloureuse» et con- 

EHe gravissait, l'infortunée, un lamen- 
table calvaire. 

£ e se revoyait jadis dans la ville <*» 
Karkov. heureuse, adulée, confiante. 

Son père, gouverneur de la place, avait 
lagnô 1universeWe estime. Sa mère, femma 
nautaine et austère, remplissait aveo gra- 
vité et scrupule ses moinares devoirs de 
saaltresse de maison. 

Cett» noble famille semblait parralte- 
«uent heureuse. Le fils endet, Rova, gâta 
«aut ce bonh»?ur. Affilié aux .secte* révolu- 

aairas, rebelle aux volontés de son père, 
dit, chassé, il avait disparu. Le géné- 

ut mort ; -la mère était ras**- «"'e 
i' trois tl«i-- 

La pauvre femme, déjà pro/oadémont 
hlewsée dans «a dignité par sa déchéance, 
laivsée seule k etie-mômo par la dispari- 
tion de son époux, devait subir encore une 
nouvelle épreuve. 

Nathalie Behring, comme son man, 
comme son fils Rova, appartenait à la reli- 
gion grecque. Seule, la première née de la 
famille avait embrassé le catholicisme. La 
jeune fVHe avait été convertie par une 
amie élevée en France et parc« que Dieu 
avait de sécréta desseins sur eMe. Cotait 
une fille, le général Behring la laissa faire. 

Mais voici que Fédora, épouvantée par la 
chute irrémédiable et pro/Wie de ce frère 
qui avait déjà sur ra conscience 1* poids 
de la mort d'un père, redoutant de nou- 
veHes^eataetrafshaa et un plus «miaplai 
déshonneur, eoâoprit qu'elle avait »a mis- 
ciL-n à remplir, qu'elle pourrait pnut-ôtre 
conjurer l;i ruine toiaia de la fiimille et 
rameiwr au bien t'ime égarée, déjà si cou- 
pable 

Elle mûrit deux ar:S son proMC, Lca nou- 
velles pires qu'elle recevait do Hova 
Behring devenu un dr-s iniiitunts du parti 
terroriste, son désir plus grand d'expiation 
la déridèrent enfin. Un prêtre catholique 
l'approuva : elle vint trouver sa mère. 

Celle-ci avait toujours condamné dans le 
secret de son cœur ce changement de reli- 
gion ; mais, comme la ebef <!>' la famille 
n'avait rien dit. elle n'avait pas cru devoir 
intervenir, cependant, une mésentente ca- 
chée et profonde s'était creusée entre les 
deux femmes, rédora, toujours affectueuse, 
avait sent» ™ie lfl ,œur de ** m^re 9e fer" 
niait pour HJe. Elle en avait étrangement 
suuffcrt. Vais n'était-ce pas là le commen- 
cement de rVxpIattou, sa première douleur, 
saie de sa première victoire t 

Elle avait tenu bon : pour Rova, pour 
sa mèro rnAine et «aa sœurs encore enseve- 
lies dans les ténèbres do l'erreur, elle était 
preto k livrer en holocauste iu grand Dis- 
pensateur des peines et des triomphes son 
eurpa, son c<eur et son âme. 

Kilo ne prévoyait pas, cependant, que lo 
début de eaa combats serait si douloureux. 

— Ma mère, dit-elle k Nathalie Behring, 
Dieu m'appelle à lui. ie vous demande l'au- 
torisation d'entrer chez les Sœurs de Notre- 
Dame, dont la maison-mère est k Paris. Je 
commencerai immédiatement mon noviciat. 
bénissez votre enfant avant qu'elle vous 
quitte, ma mère I 

La veuve s'était redressée, tragique. EU« 
avait eu un sursaut do révolte. Son Indi- 
gnation longtemps contenue débordait en- 
lin ! 

Fédora s'était mise à genoux. Nathalie la 
regarda fmiaViiwut et ne répondit rien. La 
jeune ÜII0 releva la tête. 

Ella romprit alors et se cacha le visage 
dan3 ses main.-. 

Nathalie Behring, la voix dure, parla, 
— Ainsi voilà conirn.>nt nos enfants re- 

connaissent ce qu> nous avons fait pour 
eux ! Le fil», par qui le sang des Behring 
devait survivre et f« nom se transmettre 

. avec l'héritage aux enfants de nos petits- 
J enf.ints, lo fils qui devait recevoir df-s mains 

de «on père lapée pour servir la patrie H 
l'autorité pour commander aux siens, le fils, 
mon mieux aimé, mon plus choyé, l'espoir 
de mon époux et mon orgueil à moi, le 
Ills révolte se soustrait à la vocation des 
armes qui l'appelle, crache sur l'uniforme. 
insulta le drapeau, méprise- la patrie et 
notre tsar, outrage, déshonore, tu-ison père; 
Et jo FaUends et il be vient, point L. Il ne 
reviendra même paa pleurer sur mon cer- 

cueil, pas plus qu'il n'est venu pleurer et 
se rept-ntir sur le corps de son père I Tout 
maudit qu'il est, je pourrais peut-être lui 
pardonner.» Mais il ne veut pas de mon 
pardon I 

La malheureuse s'exaltait, reprochant, 
dans sa colère, les torts de l'enfant coupable 
a la fille Innocente. 

Fédora pleurait silencieusement 
Nathalie Behring, la doigt étendu vers 

elle, reprit : 
— Et je n'ose plus maintenant paraître 

dans les rues de cette ville, et moi que 
l'on saluait jadis comme l'épouse honorée 
du chef, comme une mère bénie et enviée, 
je me carhe maintenant parce que les fem- 
mes me inontivnt k leurs petits en leur di- 
sant : « Ne fais pas comme le fils de 
celle-là 1 » Et aujourd'hui que mes filles, 
autour de moi pourraient consoler mon 
chagrin et nïapprendre à oublier, voici que 
l'aînée trahit sa foi, comme l'autre avait 
trahi son pa*ys. Elle s'en va, elle me quittel 
(Jue sa mère pleure, souffre, soit incon- 
solée, qu'importe ? Elle s'en va L. Et elle 
me demande mon autorisation, alors qu'elle 
partira même si je la lui refuse, et veut que 
M la bénisse, alors que par elle je souffre 
autant que j'ai déjà souffert par mon fils 
renégat I 

— Ma mère, répondit doucement la jeune 
fille, vous jugez mal mes intentions et mon 
sacrifice.   Ce   n'est   point   par   ingratitude 
3m- j-1 ne reste pas près de vous, pour lou- 

er une famille, moi aussi, et vous donner 
des enfants qui vous auraient consolée de ta 
perte de celui qui est parti L. Mais je crois 
avoir un plus dur et plus noble devojr 
à remplir... Vous êtes assez religieuse, ma 
m&re, pour savoir que a*il y a des coupa- 
bles dans une famille, il est juste qu'il g ait 

des victimes. Les deux filles qui vous res- 
tent ne su furent-elles pas à entourer de 
soins et de respect votre vieillesse, et 
croyez-vous que, pour avoir donné men 
cœur à Dieu, je vous le vole k vous ? Soyez 
sûre que si vous n'aviez plus eu que moi 
?our être la compagne de votre douleur, 

aurais pensé que mon premier devoir 
était de demeurer à vos côtés, et je ai 
vous aurais jamais quittée... Mais U n'en 
est point ainsi... Je serai celle qui prie, oelle 
2ui s'efforce d'apaiser la colère de» hommes 

t de Dieu« 
— Vous ètea une orgueilleuse, Fédora, 

de vous croire assez digne pour être offerte 
en victime au Très-Haut ! 

— Ma mère, je sais combien grande est 
ma faiblesse, combien entière mon insuffi- 
sance. Mais Dieu juge nos desseins : les 
miens sont droits et purs... Je vous aime 
et vous respecte, ma mère ; mais la volonté 
du ciel parle en moi ! 

■— Je vous l'avais bien dit Fédora, que 
vous partiriez, même si je m'y opposais... 
Allez, partez, ma SUe L. Je voua laisse 
libre... Un abandon de plus ou de moins, 
Nathalie Behring y est habituée I... Je vous 
fais mes adieux, puisque vous êtes pendue 
pour nous... Allez I 

Et elle était sortie, laissant aa fille, qui 
l'appelait en vain, d'un cri désespéré ; 

— Mère I...  Mère U 
Le soir, à l'heure du repas de famille, Fé- 

doru, vêtue d'une simple robe noire, une 
pauvre valise à la main, apparut A la porta 
de la salie a manger. 

Nathalie Behring se leva. La» deux autres 
fille» l'imitèrent. 

Aucune d'elles n'osait cependant com- 
mencer à parler. Fédora alors s'agenouilla 

sur le eeuU, déjà, comme une étrangère qui 
n'avait pas le droit d'avancer plus loin.   I 

— Ma mare — sa voix mouillée ' 6«1 
larmes tremblait désespérément, — me« 
sœurs je n'ai point voulu partir sans voua 
faire 1» »upPÔme adieu. J'a'i sans douta ét4 
pour vous un objet de scandale ou un su-* 
jet de peina. De tout la mauvais exempla 
que je vous ai donné, de tout la cb»sgxin_que 
je voua ai fait, je voue demande, à cette 
heure, très humblement pardon» Ne ma 
laissez pus partir comme une fille qu'on 
chasse et qu'on maudit.. Et vous, ma 
mare, refuserez-vous à votre enfant, a celle 
âue vous avez bercée dans vos bras, nourri 

3 votre dait, Jui refuserez-vous le dernien. 
baiser qu'elle vous demande, le bähten 
du départ qui Jui servira de viatique poaw 
le Jong chemin qui lui reste encore k par- 
courir T Maman». Me le raierez-vous encore; 
vos bras ? , 

Les deux Jeunes sœurs pleuraient. Na-* 
thalie ae raidit. Elle se considérait a pré«' 
sent comme le chef de la famille. Elle de- 
vait défendre devant sa fille la tradition da 
U foi séculaire, comme jadis le père avait 
défendu contre son fils la tradition "de 
l'honneur et du patriotisme. Elle voulait 
être inflexible devant cette transfuge* 
comme le père l'avait été devant son flla. 

En vain, tout son cœur lui criait : 
— Embrasse ton enfant I Elle a rarson 

contre toi I... Ce n'est point une révoltée, 
aile I... Une religion qui inspire de pareU« 
dévouements est la vraie... Tu es dan» l'er- 
reur, Nathan«, et tu résistes par orguMI 1 

(A tuivre.} 

1 «N «V resreesictfc*« rav 


